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•Adveniat regnum tuum 
Dieu protèjçe la France! 

gaudl 19 juin. — 8 6 . GKBVAI8 et PROTAIS 

MERCREDI 18 JUIN 1913 

La journée 
A. la Chambra, dana la débat rar la 

M da trota ans, H. Jaurèa a discouru 
pendant daax l é t n c u entière», sous 
prétexta d'azpaaar un contre-projet dont 
f'uauqw* objet aat da ratardar la discus­
sion. 

U s a séance a été consacrée, mercredi, 
à la c détona* laïque ». 

La C—gréa da parti républicain dé-
mooratlqne a dlacnté, dana ta aéanca da 
mardi aalr, la question da l ' snscigns-
maat primaire. S e cette diacnaaion aat 
reaaorti clairement, one foia da plna, 
que la neutralité tel le que la concevait 
lu l ea Facajr aat conaidérée comme Im-
poss lb l s marne par lea plua modéré* 
parmi laa membres da la « majorité ré ­
publ icaine ». 

Lea aoldate arrêtés au conra da la ma-
nlfeatatlon centra la lai da trois ana, à 
fou i , la H mai, ont comparu aujour­
d'hui en Conaall de guerre, i Nancy. 

Ton» lea cinq aont condamnée. Rie-
fart et Chaux A ma a a da prleon ; Cha­
pon, I M H et Charles à deux ana. 

Da Tioienta orage* ae aont abattue *ur 
"•aienra région* da France cannant de 

«re* dégâts, notamment dans le Nord-

Lettre ouverte 
à M. Etienne 

ministre de la Guerre 

Répondant à un député (oclail*t* qui 
s-antalt la sys tème dee mllicee, le mi­
nistre d* la Guerre al lemand a déclaré 
arec énergie que l 'Allemagne était dé­
cidée A attaquer, que lee mllicee étalent 
Impropre* à l'attaque et qu'il réclamait 
an conséquence pour son pays une 
a r m é e e s état de mobilisation perma­
nente . On a » peut accuaer l 'Allemagn* 
de nous dorer la pilule. 

La Barbie n'eat paa contenta de la 
répons* que la Bulgarie lui a «dressée 
au *u]*t da la démobilisation et de l'ar­
bitrage russe. 

* 
Laa députés slave* du Parlement 

autrichien ont empêché la majorité alle­
mande da célébrer la jubilé da Guil­
laume II. 

El 
P a r u n rescrit très flatteur, Nicolas II 

dément officiellement le bruit qui avait 
couru da la démiss ion da M. Sanoaoff, 
ministre des Affaires étrangères 

* 
La 0race a accepté l'invitation da 

M. Saaonofl M. Veniaeloe partira danc 
prochainement pour Saint-Pétersbourg # 

Laa l ibéraux eapagnola dissidents 
m è n e n t une campagne très âpre contre 
l e ministère Romanones. 

* 
La* républicain* catalans ont mani­

festé à Barcelone contre la campagne du 
Maroc. 

À 
Laa prétentions de l'Italie sur 1* canal 

da Corfou réduisant à néant tons les 
efforts da* ambaaaadaur*. 

' • 
Laa élection* hol landaises sont mar­

qué** par un* avance de* socialistes 

ROME 
De noire correspondant particulier, le 

17 juin : 
La c a u s e du vénérable Jul ien Maunoir 

Ce matin, chez le cardinal Billot, ponent 
de la cause du vénérable Julien Maunoir, 
prêtre profès de la Compagnie de Jésus, 
I est tenue la Congrégation Jeu Rites anté-
i>reparatoire. pour examiner l'tiércuine des 
Utrtue pratiquées par le Vénérable. 

s — — •*> ' 
Dant son numéro portant la date du 

f juillet la « Croit « commencera la oubli, 
cation d'un très intéressant feuilleton 

Le Maître du Rouvray 
' Vn double intérêt s'attachera à la lecture 
de ces pages relui de f étude des nueurs 
normandes faites par un Normand authen­
tique, et celui lie lu contradiction trime vo­
lonté avaricieu.se et d'une volonté héroii/ue 
te heurtant au seuil sftM mariage. 

Le Maître du Rouvray 
par Remain Le Monnitr 

i' ffftj n i i r - a lecteur, lui plaira et l'tfta-

Voua avec bien parlé à Rennes, dimanche 
dernier, Monsieur le ministre. Tous les 
coeurs français ont frémi quand voua avez 
évoqué les tragique* souvenirs de la défaite 
et demande si nous accepterions que la 
France devienne le satellite mutilé de la 
plus grande Allemagne. 

Lundi, vous avez remporta, à w Chambre, 
un succès dépassant toute espérance. Par 
435 voix contre 125, l'Assemblée a décidé 
de clore la disouasion générale, qui menaçait 
de s'éterniser, et d'aborder la discussion des 
article* de la toi de troie ans. C'était une 
éloquente réponse à votre cri d'alarme : 
l'heure est solennelle, c'est le salut du pays 
qui est en Jeu. 

D'allleure, la France s'était bien montrée, 
depuis qu'a retenti, comme un coup de ton­
nerre, la nouvelle que l'Allemagne portait 
de 700 000 à 900 000 hommes, l'effectif de son 
armée de première ligne, prête dans le* 
quarante-huit heure*. Elle eut un magni­
fique sursaut de patriotisme. 

Et il est juste de reoonna'tre que vous et 
vos collègues avez fait, pour exciter la 
flamme de cette belle ardeur, à peu près 
tout oe que vous permettaient vos origines 
et votre ambiance politiques. Vous avez, 
avec une indéniable crâner te, fait tête aux 
oriaillertes et aux assauts des métèque* 
et dee faux pacifistes qui préfèrent les hor­
reurs de la guerre civile et fratricide à 
celles de la guerre étrangère. Si vous n'avez 
point pu ou oaé frapper au front la bête 
antipatriotique, au moins avez-vous perqui­
sitionné dans ses repaires et gêné sa» 
menées. 

Aux rébellions militaires, vous avez ré­
pondu par de sévères répressions et vous 
avez ordonné d'entourer d'une garde vigi­
lante l'ame de nos jeunes soldats, afin de 
protéger se* vertu* guerrières contre loua 
«se peraieéevuc et ei'tniHMHe 

Mais, pensez-vous Monsieur le ministre, 
avoir fait sur ce point tout ce que voua 
deviez et pouviez faire ? Etee-vous bien sûr 
d'avoir fermé toutes les Assures par où s'in­
filtrent dan* nos régiment* le* ferment* 
d'indiscipline et de desordre ? 

Laissez-moi vous conter ce fait. 
Vous n'êtes pas tellement étranger aux 

choses de la maçonnerie, que vous ne sa­
chiez ce détail : vers la mi-juin la seote 
célèbre un peu partout, par d'opulentes ri­
pailles, le retour annuel du solstice d'été. 
Quelle est la profonde signification de ce 
rite ? Je ne sais, et peu importe. 

Donc le dimanche 8 juin, la Loge la 
Fidélité .'. de Lille avait organisé sa grande 
tenue •*• annuelle de « mastication solsti-
ciale » dan* un music-hall tenu par un vrai 
F. -. II y avait là environ 250 convives, dont 
la plupart petite fonctionnaires et institu­
teurs. 

Au dessert, *ur un signe du président, on 
fit sortir de la maison serveurs, cuisinier* 
et laveurs de vaisselle. Puis, quand le F.'. 
Tuileur se fut saturé qu'on était bien en 
famille, sans valetaille profane, la musique 
commença. 

Ce fut d'abord, au milieu du fracas de la 
« poudre humide » dont lee bouchons sau­
taient au plafond, une série de déclamations 
contre la loi de trois ans, l'armée et le pa­
triotisme. Après quoi, les chants éclatèrent : 
le Drapeau rouge, VInternationale et 
VHymne au 4T vibrèrent tour à tour. 

L'enthousiasme dee choristes était tel que 
les passants, dan* la rue, s'arrêtaient stu­
péfaits et outrée de ces hurlements anti-
patriotiques. Plus de cent témoins auri­
culaires pourraient attester le fait, b a i l ­
leurs, la Croix du Nord en a publié dès le 
lendemain le récit, avec noms à l'appui, et 
n'a pas reçu le moindre démenti. 

Or, voici ce qui rend grave cette aven­
ture et lui donne les proportions d'un scan­
dale : c'est que I* président du banquet, le 
oorybante de ces saturnales antimilitaristes, 
n'était autre que le F.'. Wellhoff, Véné­
rable • '• de la Loge la Fidélité. 

Et vous n'êtes pas. Monsieur le ministre, 
sans connaître ce potentat israélite, qui a 
ses grandes et petites entrées au ministère 
de la Guerre. 

C'est lui qu'on appelle couramment à 
Lille, le •• colonel civil » du 43* de ligne, et 
qui est en passe de devenir le « comman­
dant civil » du 1" corps d'armée. 

C'est lui qui est investi officiellement, par 
l'autorité militaire, de la mission délicate 
de recruter et de choisir les conférenciers 
civils qui donneront des cours aux solda** 
de toutes les garnisons du corps d'armée. 

Et aux séances inaugurales, il parade 
sur l'estrade à celé du •naja* de la place, il 
parle, il reçoit des congratulations rnili-
Uura*. et l'an dernier, la croix des SfaWaaj 
lu croix de la Légion d'honneur — d'hon­
neur. Monsieur le ministre I — fut déeer-
nt'e à cet «ncien commis en soieries, ancien 
voyageur en drogueries et couleurs, ancien 
chemisier, etc., imposé i la vrile de Lille 
comme receveur municipal et devenu îe 
eapont-buMvr du 1" durfé d'armé* I 

D est te djaaributaur officieux et toutou*» 
obéi da* faveur* et daa paaaa droit ; i l j a t 
le « piston » omnipotent qui a* fait mena­
çant dèa qu'on fait mine de wM résister 

Dana aaa bureaux de la rsaaato munsoi-
paJe. il a as* heures d'audience où simple* 
soldats, petit* et haut gradé* «lantiim lui 
faire leur oour et recevoir je ne eaia quoi* 
mot* d'ordre. 

Dana laa locaux militaires, il a aaa entrée* 
libre*. Récemment, H y faisait placarder 
cette affiche que >e copie textuellement : 

... De* récompenses {livrets de Caisse 
d'épargne, médailles d'argent et de bronze, 
diplômes d'honneur, gravures, livret, etc.), 
sont décernées chaque année aux auditeurs 
{des confèrent**) qui adresseront au Délé­
gué régional, M. WellhoS, receveur aaaai-
oipal à Lille, les meilleures narrations sur 
In sujets traités pendant F année. 

Cette conférence étant d'ordre général 
(l'alooolieme) tous le* militaires, même ceux 
non inscrits ans cours d'enseignement pro­
fessionnel et d'instruction élémentaire, peu­
vent y assister. 

Le Délégué régional, 
B. W z u u o r r . 

Eh bien I Monsieur le ministre, l'homme 
qui peut ainsi s'afficher et afficher ses 
proclamations dan* lee casernes du 1" corps 
d'armée, l'homme qui désigne et trie sur 
son volet le* orateur* et conférenciers 
chargés de parler à l i m e de nos jeune* 
soldats, l'homme qui se constitue l'arbitre 
des récompenses aux meilleurs auditeurs, 
qui choisit ce* récompenses et notamment 
lee livre* de prix, l'hotnme-piaton, l'homme 
omnipotent devant qui s'inclinent par 
crainte plutôt que par amour la* autorités 
militaires, c'est le même individu qui, daa* 
l'après-midi du 8 juin dernier, présidait 
une tablée de 260 ««ne patrie chantant à 
tue-tête et faisant entendre jusque dan* la 
rue Y Internationale, le Drapeau rouge et 
l'Hymne de trahison au 4T. 

En outre, oet homme a un grand journal 
quotidien fort répandu, dont il est l'ins­
pirateur et le factotum. 

Et ce Journal, le Réveil du Nord, fait la 
même besogne que celui de M. Jaurèa, mène 
avec frénésie la campagne contre la loi 
de trois ans. bafoue le* généraux du Conseil 
supérieur de la guerre et sert d'organe 
aux soldats mécontents de leurs offloiers. 

Qu'an ditea-vou*. MoMsaur la miniatre T 
Pensea-vou*, après cela, que vous avec 

fait tout la nécessaire pour restaurer dan* 
notre armée l'ordre, la discipline et lea 
haute* vertus militaires T 

Vous savez bien, d'ailleurs, que l'ingé­
rence insolente et dissolvante da est homme 
n'est pas un fait unique. 

Vous savez que, dans presque toutes le* 
unité* et même au ministère de 1* Guerre, 
la puissance occulte dont cet homme est 
l'agent et l'un de* plu* haut* chefs pos­
sède des influences du même genre et non 
moins pernicieuses. 

Cette puissance, vous la connaissez : 
c'est la franc-maçonnerie, bien plus dan­
gereuse que la C. G. T., parce que son 
action est plus sournoise et s'attaque par­
ticulièrement aux chefs. 

Dans le Bulletin hebdomadaire des Loges 
de 1* région parisienne, dont J'ai aous les 
yeux le numéro du 18 mai, je remarque 
l'annonce d'une douzaine de conférence* 
contre la loi de trot* ans, et parmi le* 
orateurs figurent plusieurs officier* d'ar­
tillerie I 

Voila, Monsieur la ministre, un danger 
autrement grave que la présence d'un boa 
et brave aumônier, presque toujours an­
cien soldat, qui, lorsqu'il peut se rencon­
trer avec un militaire, ne lui parle que d* 
discipline, d'obéissance, d'honneur et de 
devoir. 

Et pourtant c'est celui-ci que boycottent 
la* circulaire* ministérielles de vos pré­
décesseurs, tandis que celui-là est toléré, 
obéi, respecté. 

L'Italie vient, après de sensationnels dé­
bats, de purger son armée du venin ma­
çonnique. 

La Belgique, contrainte de devenir une 
puissance militaire, a pria la même mesure 
prophylactique. 

Quand donc. Monsieur le ministre, oserez-
vous prononcer et consommer la séparation 
nécessaire de la Loge et de l'armée ? 

C'est la question que voulait vous poser 
avec tout le respect qu'il vous doit votre 
serviteur. 

CYR. 

• Les loties présentes de l'Eglise • 
Nous lisons dans la Revue du Clergé 

français [\" juin 1P13) : 

. |.e volume de M. Yves da la Brlère, qui 
porte re turc, vient de paraître à la Maison de 
U Bonne Presse. Paris. 5. rue Bavard, ln-8* éeu, 
x-i0Z p»ge». 3 francs ; port, 0 fr. 35. Tous les 
événement» Importants des quatre dernière* 
snnees, 1909-llMt. de l'histoire de l'Eglise y «ont 
exposés, expliqués et spprérlés. C'est net. bien 
documenté, hardiment rsUiulique. en ursUque 
comme ea théorie, et très Intéressant. Trois 

f ur lie» : 1. Luttes du Saint-SUge : Autour de 
Knt\ clique hormiiiéeniie. La condamnation du 

Sillon- Le Motu proprio contre le modernisme. 
Les directions romaines sur les «livres sociales. 
Le cinquantenaire de • Rome capitale ». La sou-
VHi'sineté puiiliflcale. Enseignements pontificaux 
et libéralisme catholique ; — H. Luttes de 
tEgtl'e de France : Question scolaire, question 
des églises, question congrégsnlste. unloo et 
organisation des catholiques ; — III. Principales 
luttes religieuses à l'étranger : En Belgique 
p i o n n e spiaira) en Esygne tmtaUUre £.aa-

K a f a e ™ e ^ s ' e o n r i W n S . rTiSeré**-
ressiooaets;. • 

" Pas de milices " 
déclare 

la mifliiire d« la Chiorre alleinand 

Elles sait inaptes à l'offensive; 
or, rAliemamie vent attaquer 

M. Jaurès, député allemand comme cha­
cun sait, était on ne sait comment, hier 
mardi, absent du Reichstag. S'il avait rem­
pli ce devoir de présence que tout bon sujet 
du kaiser doit remplir, il aurait pu entendre 
da la propre bouche du ministre de la 
Guerre, général von Heeringen, la condam­
nation formelle de ae» obères milices, et 11 
•a aérait sans doute oonverti. 

Le parti socialiste allemand avait déposé riur la forme une motion tendant à réduire 
un an la durée du service pour toutes les 

recrue* sans exception. Au cours de la dis­
cussion, le miniatre de la Guerre a répondu 
ainsi au député socialiste Gradnauer, qui 
vantait le projet de ses amis : 

« M. Qradnauer prétend que la réduction 
du service militaire est un moyen de dimi­
nuer lea armements ; jo réponds que c'est 
un moyen inutilisable, car las puissances 
qui sont obligées d'avoir recours è une di­
minution du seqvioe diminuent par là même 
la qualité de leurs soldats, et, en consé­
quence, sont dans l'obligation d'augmenter 
leur nombre. 

» Armer toute la population, o,est aug­
menter considérablement lee dépenses. Du 
Teste, les socialistes ont tout autre chose en 
vue que la réduction du service. Le Vor-
umrU l'a dit très franchement en écrivant 
ceci : 

« La milice est avant tout une revendi­
cation politique et non économique. Nous la 
demandons dan* l'intérêt de la démocratie, 
afm d'affaiblir la puissance du gouverne­
ment » 

» Vous le voyez donc, ce qu'on veut, c'est 
rendre l^armée plus faible. Mais en voulant 
réduire la puissance du gouvernement, c'est 
la sécurité même de la patrie è laquelle 
vous portez atteinte. 

» Ce serait un danger, à une époque tendue 
au point de vue politique, d'appeler tous les 
hommes de la réserve sur les frontières, car 
la oonaéquence inévitable en serait Ut 
guerre. Cest pourquoi il faut que nous 
ayons une armée organisée de telle façon 
que dès le premier tour après la déclara­
tion de la guerre eue puisse être prête à 
marcher. 

» Si aujourd'hui nous pouvons nous ap­
puyer aur notre armée comme sur un ins-
tns&ecrt solide, ea n'est pas parce que la 
diaqtpline y est maintenue par la terreur et 
la crainte, mai* en raison de l'instruction 
et d* l'éducation donnée* aux soldat*. Il 
faut, en effet, que les hommes soient formés 
a suivre volontairement leurs chefs. Ce sont 
les qualités morales du bon soldat qui, dans 
les cas difficile*, mènent l'armée a la vic­
toire. 

» Pour acquérir ces qualités, il faut beau­
coup do temps. Ce nest pas uniquement 
pour la durée du service actif que nous for­
mons le soldat, mai* pour tout le temps 
qu'il appartient à l'armée, afin que rappelé 
sou* le* drapeaux en cas de guerre, il puisse 
aussitôt et avec succès être conduit à l'en­
nemi. 

» OR, LES MILICES SONT INAPTES A 
LOFFENSrVE, ET L'ALLEMAGNE QUI, 
DANS UNE GUERRE, DEVRAIT PREN­
DRE L'OFFENSIVE, A BESOIN D'UNE 
ARMEE BIEN INSTRUITE EN TEMPS DE 
PAIX ET OUI SOIT A LA HAUTEUR DE 
SA TACHE AU MOMENT DE LA MOBILI­
SATION. 

GAZETTE 
Encore le tango 

Le ministre de l'Argentine à Pari*, sol­
licité par le Gil Bios de donner son opinion 
sur le tango, a répondu : 

« Ce que je pense du tango ? Qu'il vous 
suffise de savoir que je l'interdis absolu­
ment aux soirée* de la légation ! C'est, chez 
nous, une danse de mauvais lieux. » 

Un Argentin, le docteur Monta, qui re­
présente des journaux catholiques de Bue-
nos-Ayres, nous disait ce matin : 

" Il n'est pas chez nous une seule famille 
catholique dan* laquelle on tolérerait le 
tango, danse de la plus vile populace. » 

Combien de gens auxquels il suffit que le 
tango soit à la mode pour qu'il soit une 
danse innocente 1 

Une idée de Colly 
Avant-hier, le citoyen Colly s'est exclamé 

à la Chambre : 
« Nous devrions briser loua les fusils et 

fondre tous les canons pour couler une sta­
tue de Is Paix qui soit assez haute pour 
être aperçue de tous les hommes, dans tous 
les continents 1... » 

Si haute qu'elle soit, citoyen Colly. lee 
antipodes ne la verront pas. Il faudra, au 
moins, une statue pour chaque hémisphère. 

Une héroïne française 
Mme Boutroux, femme de l'académicien, 

écrit ceci à propos de la soeur du général 
Pau. qu'elle eut pour professeur de dessin : 

« Non seulement Mlle Pau ne fit rien pour 
retenir son frère, amputé de la main droite, 
lorsqu'il voulut rejoindre l'armée, mai* elle 
rengagea à partir. EHe disait : « Quand on 
a encore une tête et un bras, on peut tou­
jours servir la France. » C'est elle, d'ail-
leura, qui avait obtenu de Bismarck que le 
blessé lui fût rendu sans conditions. Comme 
on proposait au sous-lleutenant Pau d'être 
prisonnier sur parole, elle alla dire à Bis­
marck : « On ne demande pas à un officier 
français de s'engager à ne pas se battre pour 
son pays. » Frappé d'un si lier langage, 
l'homme d'Etat accorda la liberté du pri­
sonnier. Il est donc juste de dire que c'est 
Mune-Edmee qui a rendu è la France celui 
qui est aujourd'hui le général Pau. 

» Lorsqu'elle alla à la recherche de ce 
dernier dans les neiges du Jura, en janvier 
1871, au milieu du désarroi générai, on lui 
annonça à tort qu'il venait de mourir de la 
petite %étoie noire, tan* hésiter, ejle fit 
ouvrit le cercueil f*Wb lui montrait, afin 

d* ravoir son frère une dernière foie, et 
constata que le varioleux qui venait de 
mourir était un inconnu. Ce n'eat qu'en­
suite qu'elle put obtenir le* renseignements 
rassurante qu'elle s'empressa de rapporter à 
sa mère. ^ 

» EHe revenait à Nancy, non seulement 
épuisée, mais oontammée à mort : trois 
jours après, eue était emportée par la va­
riole. Pour mourir, eale ae mit debout et 
ona : « Vive la France ! » 

» Sur sa demande, Marie-Edmée Pau fut 
conduite au cimetière recouverte d'un dra­
peau tricolore en guiee de drap mortuaire, 
or, depuis cinq moie que durait l'oooupa-
tron on n avait pas revu à Nancy les trois 
couleurs. Imrnecfiatement derrière le corps 
marchaient dans leurs uniformes les quel­
ques blossés français soigna» dans les am­
bulance* de la ville, tous plus ou moins 
eolopés : des têtes bandées, des manche* 
sans bras, des jambe* de bois. Les Alle­
mands avaient cédé aux dernières volontés 
de celle qui prodiguait sas soins à leurs 
blessés, et ils formaient, sur le passage du 
portege, une double haie d'ennemis respec­
tueux. » . r 

Au mometrt où de vil* politiciens inju­
rient le vaillant homme dans lequel l'armée 
française a mi* s» confiance, il est bon de 
rappeler ces souvenirs. 

La plus haute statue 
Même si l'on fondait tous les canons qui 

existent pour couler la statue de la Paix 
dont rêve le citoyen Colly, orbit-on qu'elle 
farait aperçue de plus loin que !c Mont-
Blanc ? 

La statue de Notre-Dame de France, 
érigée ait Puy-en-Velay, »ur le mont Cor­
neille, a été fondue avec 400 canons russes 
provenant des victoires de Crimée ; elle est 
creuse, et cependant elle n'a que 23 mètres 
de haut avec le piédestal. Il est vrai que 
ces t déjà une belle dimension, puisque les 
Jours de pèlerinage on peut faire entrer en 
même temps, dans la statue, *3a>f '• 

Uionité 
Le nouveau préfet de ta Vendée recevait 

ces jours-ci, è Fontenay, les autorités de 
l'arroncsissement. 

Un vieux maire, plus que septuagénaire, 
essaya, à son tour, une révérence devant le 
représentant du gouvernement et lui dit 
avec une politesse du vieux tempe : 

— Monsieur le préfet, je suis votre ser­
viteur. 

Le nouveau soue-préfet, qui enregistrait 
et signalait les arrivants, se pencha vers son 
chef et lui murmura : 

— M. X_^ maire de Z... 
M. Tardif eut un sourire. Il serra vive­

ment la main du brave vieillard, et, mon­
trant 1* rertjn*jftliPi au xavers - dégiarni ; . -

— Nous fleuriron» ce bientôt, dît-il. 
— Oh I fit le vieux maire en se redressant, 

Je ne mérite pas une telle punition, Mon­
sieur le préfet ! 

L'IMPOSSIBLE E O T n l i n n 
La Congrès du parti répuhttoain démo-, 

ant ique a été amena, mardi soir, a davi: 
çuter de la grave question, da la liberté .d**-
renseignement. On sait que lss maiahra* 4*11 
ce parti se piquent volontiers de l iMrsW 
nsme, et M. Viger, qui présidait, n'a.t éviWt 
dominent pas un sectaire bien farouche,; 
Lee débats, auxquels nous avons assisté, errai 
apporté aux adversaires de- la neutratitan 
une nouvelle preuve de la justesse de teurzj, 
vues. 

M. Ooy, sénateur de la lleutc tSaveie, 
avait déclaré, dans un rapport assez confus*. 

3ue si on pouvait exiger que soient bannie» 
e l'école laïque toutes discussions dogma-* 

tiques, il était impossible d'admettre q u e 
pour l'enseignement de l'histoire on puassr ' 
restreindre la liberté des maîtres : « Lai 
neutralité absolue de l'enseignement hiato-*' 
rique, affirme M. Ooy, n'est pas possible h 
l'école primaire. Ce serait pour celle-cf 
l'abdication de toute direction des esprits» 
Elle ne peut enseigner l'htetoire aux e n ­
fante sans leur faire connaître les crime* 
des guerres religieuses, sans tour dire qu*. 
les principes de la Révolution française, 
la Déclaration des Droite de l'homme, son! 
la base de notre droit. On oonnatt l'Intran-i 
sigeance des cléricaux, etc. » 

Et comme M. Drelon, député, démontrait 
l'opposition flagrante entre une faire 
théorie et las doctrines da Jules Ferry, 
M. Viger déclara à son toux Que. J a .neu­
tralité absolue est impossible, qu'il 'fan* 
bien se défendre contre les entreprises de» bien se défendre contre les entreprij 
catholiques qui osent réprouver un .mai 
dans lequel on lit que « Jeanne d'Are a éU 
brûlée par les prêU-es », et que. « te. Juge-> 
ment de Rouen a reçu les approbatiene -de* 
la plus haute autorité ecclésiastique dut 
temps ». Puis M. Raoul Péret, député de la 
Haute-Vienne, de s'écrier : <• n est coupable 
de demander aux instituteurs de n* pat 
avoir un idéal en face de l'idéal des maîtres, 
des écoles privée*. » 

L'assemblée, unanimement, fut de cet 
avis, et M. Drelon eut bien du mal, et pour 
cause, a expliquer qu'il ne pensait pas a u ­
trement tout en professant une doctrine 
contraire, celle de Jules Ferry. 

Ainsi donc, voici les plue modérés pannf 
le* membres de la fameuse « majorili 
républicaine ». qui déclarent à leur tout-. 
impossible la neutralité telle qu'elle avait 
été naguère promise... 

Qu'on nous donne alors la pleine ImarU 
d'ouvrir des écoles où lea pères de f 
catholiques pourront envoyer „ 
en toute sécurité : qu'on nous 
la possibilité de les entretenir i 
nous ayons è payer deux *" 
tes «iU*»BWsarstfihnabis*, pour , 
budget do l'instruction pubhq 
terne actuel a fait faillite-: oha 
tue à le proclamer. Non* en v* 
autre. 

"t: :,* 

LE CHEMIN DE FER 
DES ALPES BERNOISES 

Loetscl?ber£ 
inauguré le 28 juin 

La nouvelle ligne du Loetschberg qu'on 
va inaugurer officiellement le 28 juin et 
ouvrir au trafic peu après, est le cou­
ronnement d'une entreprise des plus colos­
sales et ardues des temps modernes, et 
sera une artère des plus importantes du 
commerce européen. Avec l'ouverture du 
Simplon, le percement des Alpes bernoises 
était presque une nécessité, afin de per­
mettre l'accès direct des réseaux du nord-
ouest européen au principal débouché deî 
plaines du Pô. Cette nouvelle voie consti-

pour la défendre des avalanche» et da* 
éboutements. l'ouverture a été re tardée de-
deux années. 

La longueur totale de la nouvelle ligne 
est de 70 kilomètres, comprise en troist 
parties : la rampe nord Spiez-KandorL., 
32 kil. 7 ; le tunnel, l a kil. 600 ; M 
rampe sur Goppenstôin-Brigue, 22 kil. 700. 
La rampe nord, à Spiez, sur te lac ur 
Thoune, de la ligne Berne-Interlaken, • soft ' 
la voie rectifiée de la Soiez-Frutigen, JL)ej£< 
gageant, à partir de cette dernier* r l 

dans la vallée de la Kander, qu'a 
verse, d'abord, sur un—i " 
haut de 28 mètres, et remonte te 
gauche, jusqu'à Kandersteg, ncm's fhg -^^H 
décrit, à Mittholz, un double 6, dont-ua* 
partie en galerie hélicoïdale,' dan*'" 
du Birrennorn. L'entrée nord d u l 
Loetschberg se trouve au T.. 
resque plateau de Kanderst 
1' arête déchiquetée de la 
l'Altels. Le tunnel d e v y t être reetilignst 

Vu* des voies superposées * Mittt)Oiz 
Oa aperçoit laa t u n n e l s e t o n viaduc 

tue, pour ainsi dire, comme le parachève­
ment du Simplon, en lui assurant la pri­
mauté incontestable du commerce inter­
national entre le nord et le sud de l'Eu­
rope. En reliant le Valais au canton de 
Berne, jusqu'ici séparés par la barrière 
des Alpes bernoises, le Loetschberg mettra 
en communication les stations d'été en 
vogue de la vallée du Rhêne avec celle», 
non moins célèbres et fréquentées, de 
l'Oberiand bernois. Si la construction d-
cette nouvelle ligne de chemin de fer a 
été très onéreuse, son rendement sera sans 
aucun doute le plus productif de toutes les 
voies transalpines. 

Ls construction du Loetschberg, d'après 
le projet et le contrat passé avec 1 en­
treprise, ne devait durer que cinq années: 
mais è cause des difficultés imprévues 
rencontrée» pendant les travaux et surtout 
en considération des ouvragas auxtliaire» 
tue la sécurité de la ligne a nécessité», 

avec environ 12 kilomètres de longueur 
mais, par suite de la crevaison pendant 1* 
percement du bas-fond de la vallée de 
Castern, on a dû l'allonger d'environ 2 ki lo­
mètres en lui faisant subir, aux deux 
extrémités, deux courbes. Atteignant l'alti­
tude de i 244 mètres, le tunnel lort à Gon-
penstein, dans la gorge de la Lonza en Va­
lais. La rampe sud s'ancre en une série 
de galeries dans le flanc gauche du Vallon, 
pour suivre le flanc de droite ae la vallée 
du Rhône jusqu'à Brigue, enjambant les 
nombreux vallons sur dés ponte et viaducs 
et passant par 21 galeries. Près de la «are 
de Brigue, la ligne traverse le Rhône et 
rejoint la ligne du Simplon. La plate-forme 
se trouvant ici insuffisante, on travaille ac­
tuellement à transporter le cours du fleuve 
à 150 mètres plus au nordt, af 

r ttre le déploiement des rails Vn 
l'extraordinaire mouvement *ui s* 

dttirt à cette gara. 
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